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La circulaire de M. Munirez. 
M. Macarez vient d'adresser aux déiêgucs 

sénatoriaux la circulaire suivante : 
Ba'nt-PytUon. la 24 deu»mbr.j. 

Messieurs les d -l^eu a et chora eoucitoyens, 
Le dt5part*inenti rlu Nur.l a uu s-iuateur è. élire. Plu. 

sieur* numa houorablee out e t / œi-i eu av mt, et daua uue 
rôuuicn i>r -paratoire to iopo^t <le voa dus , électeurs sé
natoriaux, le mieu a paru celui ijui conviendrait le mieux 
dans les cireotistraitics actuelles 

C'est a TOUS qu'il appartient de désigner le camlidatdd-
tinitif sur lequel devra se porter le choix des électeurs 
sénatoriaux. Je viens donc TODS dire q u i j e s u i s e t c e 
q u e j e p e n s e au point Ue vue é c o n o m i q u e s t po l i 
t i q u e . 

Cotisai 1er municipal depuis -7 ans, j'ai été honoré du 
mai.sUtde couseiller général on 1-71. Depuis quatorze 
ans, j'ai pris port à tous les travaux de notre assembles 
dëpartemant-kle, e t j'ai pu ainsi rtudier l ts queationa qui 
intéressent l'ensemble du département. 

Agriculteur u t profession, je suis à la tète d'une ex. 
ploitatiou importante. Je connais donc, par mon expé
rience personnelle, les bea-àus de nos agriculteurs : leurs 
soUfT.-ances sont les miennes. Je sais contre qutdles diffl-
oult a nous «TOUS à lutter depuis cinq ai s. Les importa
tions étrangères ont avili le prix des produits agrooies, 
et les mesures les plus c'uargi<]ues de protecliou doivent 
être prioes à bref d-dai pour assurer le *alut de nos cam
pagnes Cas masures, je les réclame depuis longtemps 
avec mea collègues des Sociitea agricoles. VOUH peuves 
compter sur tout raou concours pour les faire triompher 
au Sénat 

Je ne eéglûerai pas davantage le sort de nos iudustrios, 
auquel sont attachés la vie et le sa aire ue notre nom
breuse po, ulution ouvrière. Je demanderai pour ell< s la 
protecliou qui leur est nécessaire, et j'ap'Uierai de 
mou Tute et de mou intervention énergique toutes les 
propositions qui pourront être frites en faveur de la pro
duction nationale 

J e s u i s p r o t e c t i o n n i s t e : voila la signification de 
mon nom au point de vue économique. 

Au point da vu* politique, je n'ai jamais dissimulé co 
que je pense. J ai t o u j o u r s é t é r é p u b l i c a i n , et j e 
suis de ceux qui cousi lurent la République eotume la 
iorme définitive du gouvernement de la France Etre ré
publicain, o'<»t être v r a i m e n t c o n s e r v a t e u r , c'est 
vouloir éviter à notre pays les seoousses, les agitations, 
Vas révolutiotia uouvol;es, c'est assurer le développement 
pieitiquc de notre grande et laborieuse nation. 

En résumé, ai vous ma faites l'honneur de me donner 
vas suflra.es, TOUS pousserai les pouvoirs publics dans la 
voie protectionniste ; TOUS les foi-tinerex «outre ceux qui 
veulent les en détourner. Tous oaux qui me coima's-
sui t savant que je réitérai au Sénat ce que j'ai tou
jours été dans le département du Nord d é v o u é à 
la R é p u b l i q u e , d é v o u é à l a d é f e n s e d e s i n t é r ê t s 
airric l e s e t i n d u s t r i e l s . 

Agrées, je TOUS prie, messieurs les dék-gu:a ot chera 
•OStchovens, l'assurance de ma haute consi léraiion. 

MACWllEZ, 
Conseiller général, 

Membre du conseil supérieur de l'agriculture. 

Le département du .Nord doit envoyer au 
Sénat, le M janvier , un protectionniste, mi 
dé fensenr de l'agriculture : nous sommes 
là-dessus fltt complet accord avec M. Macarez. 

Mais les op.'uioiis économiques d'un can
didat ne n o u s sembleraient pas une garantie 
suffisante, s i le candidat n'affirmait pas en 
mémo temps sa par/aile indépendance vis-à-
vis du gouverne.Toent. 

« J'>-i toujours été républicain, nous dit 
s M. Macarez, et j e suis d e ceux qui consi-
» dèrent la République c o m m e la l'orme dé-
s fiuilive du g o u v e r n e m e n t de la France. » 

Il y a bien des façons diverses de com
prendre et de pratiquer le gouvernement 
républicain. 

Quelle est celle de M. Macarez? Sa cir
culaire nous parait manquer de netteté sur 
ce poiul important. M. Macarez ne nous dit 
pas ee qu'il pense des acles pi incipaux du 
ministère de M. Jules Kerry, de l'atraire du 
l'onkin, par exemple , et des expédit ions lo in

ta ines , des gaspil lages scolaires et de la si
tuation de nos finances ? 

La politique générale d'un gouvernement 
exerce une influence considérable sur Ja 
prospérité d'un pays et sur ses intérêts éco-
jniques . 

M. Macarez juge-t-i l bonne et salutaire 
cel ie qui est suivie actuellement".' Que pense-
t-U d e s votes sectaires et anti l ibéraux de la 
majorité du Parlement? 

Les approuve-l- i l? 
Les condamue-t-i l ? 
Fcra-t-il cause commune avec cette majo

rité ou le verrons-nous s iéger parmi ses 
adversa ires? 

Voilà ce qu'il importe beaucoup aux délé
g u é s sénatoriaux de savoir. 

-Nous s o m m e s pour le moins aussi « con
servateurs » que M. Macarez: pas plus que lui 
nous ne voulons de révolution v io lente ; c'est 
jus tement pourquoi nous combattons le mi-
nistéro et la majorité du l'orientent. 

Leur politique a soulevé contre elle la 
France démocrat ique et la France chré
t i e n n e . 

Le monde du travail est à bout et les 
(:0t.sciences sont ind ignées . .Nous touchons à 
une explosion formidable, si Jes élections 
sénatoriales et les élect ions législatives ne 
vieuuent pas renverser les h o m m e s actuelle
ment au pouvoir . 

M. Macarez est-il ou n'est-il pas avec ces 

hommes néfastes '.' 

Sera-t-il, oui ou non , leur protégé le 2% 

.janvier prochain ? 

Voiia ce q.i'il doit nous dire sans ambi

g u ï t é . 
.Nommer le 2 3 janvier un candidat 

agréable a la préfecture et à se> journaux , 
ce serait donner au gouvernement notre 
approbation pour le passé et un blanc se ing 

pour l'avenir. Ce serait déclarer que nous 
s o m m e s heureux et satisfaits. 

Nous n'avons pas le droit de commettre ce 
nou-sens et cette formidable inconséquence 
quand notre agriculture se meurt , rpiand la 
misère est assise au foyer de nos cultivateurs 
et d e n o s ouvriers, et alors que tous nos iu-
térè'ls moraux e t matériels sont sacrifiés à la 
plus imprévoyante des polit iques. 

Le représentant du département du Nord 
au Sénat devra nous défendre contre ceux-là 
m ê m e s qui , par leurs fautes, ont tant contri
bué à créer la situation dans laquelle nous 
nous débattons. 

Comment pourrait-il le faire uti lement s'il 
avait accepté le patronage diTicicl ? 

Cet élu doit être un défenseur compétent 
et autorisé de l'agriculture, et réclamer pour 
elle la protecliou à laquelle elle a droit, et 
il doit être aussi un indépendant , puisqu'il 
aura pour mission de porter au pouvoir l 'ex
pression du mécontentement public 

Af.KRFD KKHOrX. 

LE D SCOUTS DU PAPE 

Le pap^ a reçu mercred les félicitations du 
Sacré Collège à l'occasion «.le la fête de Noël. 

Répondant à l'a.locution du cardinal doyen 
Mgr Sacconi, Léo il XIII a constaté une fois de 
p u s la situation pénilile de l'iiglise et la situa
tion intolérable do la papauté ; il a répété le 
mot intolérable à plusieurs reprises et a dit 
qu'il su voyait obligé de constater que la situa
tion le devient de plus en plus : 

La situation actuelle, a dit Léon XIII, est en 
elle-même contraire à la dignité et a l'indépen
dance du pape; elle est attentatoire à sa liberté 
dans l'exercice de son pouvoir eup.èaie et elle se 
manifeste forcement telle c i tout'» occasion, nous 
tusant s»ntir le poids toujours plus lourd de la 
domination > traniràre, faisant toujours mi-ux sen
tir au monde catholique l'impossibilité de se prêter 
à un pareil état de choses et d'y demeurer nidif
ièrent. 

On est ail-, a-t-il «.jouté, jusqu'à contester au 
pape le droit de charité. 

Léon XIII s'est élevé ensuite contre Jes atta
ques et l i s insinuations odieuses do la presse 
libérale dans la qui stion de l'hôpital qu'il se 
proposait di' créer, et contre la liberté exces
sive accordée à l'h'résie qui niullip ie R«a teni-
pl.-s à sVwii et attaque les domines les plus vé-
•érabtes d : l'Kglise. 

Il a revendiqué énergiquement l'indépen
dante de la papauté. 

Il a protest'• enlin contre le divorce, qui est 
la ruinv de la famille, compromet l'éducation 
des enfants, et est pour les Liais le principe 
d'une ruineuse décadente. 

S il plaie à Dieu d'écarter cette nouvelle épreuve, 
a dit U p >ps ©n terminant, nous l'en remercif ronss 
mais il est à craindre qu'aucune modification heu-
r>u-n ne vienne, tant que le pontife aura à subir, 
à Rome, le joug de la domination'étrangère. 

L-i Mis de Dieu, qui a é< htppé par la fuite à la 
fureur de ses ennemis, ne voudra p i s abandonner 
son Egli.se. 

Les catholiques doivent hâter ee moment par 
bui'n prières et une vie chrétienne. 

••» 

LA LETTRE DE L'ABBÉ TRUEL 

Il faut vraiment en être arrivé à la négation 
de l'équité élémentaire, négation presque in-
eonscknte, pour mener, comme le font aujour
d'hui certains journaux répuh'icains, autant 
de bruit autour d'une lettre de l'abbé True), vi
caire général de Ko lez, lettre particulière, inti
me, que M. Truel. comme citoyen, comme 
catholique et comme prêtre, avait (rois fois 
plutôt qu'une le droit d'écrire. 

l)g quoi s'agit-il? l'n sénateur de PAveyron, 
M. Mayran, découragé de la lutte politique, ma
nifeste l'intention de ne pas se représenter. M. 
l'abbé Truel lui écrit pour le prier de revenir 
sur celte résolution. Mais il faut citer les para
graphes principaux de cetle lettre, puisqu'on 
lâche d'en faire un événement : 

Le parti conservateur, écrit M. l'abbé Truel a s 
sénateur sortant, ferait une grande faute s'il dé-
se i ta i tU lutte,et il n'a de Traie*«liane s de succès 
qu'en dressant une liste où figurera vwtrs nom. 

Votre nom sera adopté par tous les p.riis. D'un 
autre côté, il est très sympathique au clergé, qui 
appuiera très volontiers votre candidature. Il ne 
sera nullement impossible de lui faire entendre 
qu'il doit user dans ce sens do toute «on influence, 
avec prudence sans doute, mais avec une persé
vérante énerg e. 

Permettez-moi donc de vous supplier instam-
•MS* d'accepter une plaeesur la liste conservatrice. 
Vous ne pouvez pas vous dérober dans les cire ins
tances difficiles et importante^ où nous nous trou
vons. Si vous vous rendez »ux instances qui vous 
sont faite* et aux motifs qui vous sont présentés, il 
ne sera pas trop malaisé, je crois, de déterminer 
M. '.elionalJ. 

lr.B terminant, M, l'abbé Truel répétait que 
la retraite de M. Mayran pourrait entraîner 
ce.le, non moins regrettable, de M. Pdsol , éga
lement sénateur conservateur sortant. Et c'est 
tout. 

Et voilà le crime inouï, le « scandale » épou
vantable dont font semblant de s'ind>gn<'rquel-
ques journaux. Il faudrait cependant te résou
dre à un peu de sang-froid, au. «^oiiis à un peu 
de logique. Un prêrre est-il rffoyen, ési-il élec
teur, oui ou non ? S il est citoyen et él-cleur,' 
de quel droit lui refus ra.t-on c lui de défendre 
ses convictions, sa foi, en provoquant |es can
didatures les plus favorables à cette protec-
tien? 

le ministère. Quels s i . t donc ces deux journaux, 
dont l'influ. n e républicaine ,-erail a nsi à ven 
dre? I! nous semble que l'Intraïuigrant devrait 
les nommer: m serait p ut-être le meilleur 
moyen pour faire échouer le marché poursuivi 
par le gouvernement. 

Si, d'ailleurs, l'informition donnée, à mois 
trop couverts, par Y Intransigeant, est fondée, 

t\ ' i ^ P . ^ ' ^ . ' ^ ^ ^ ^ L ^ . ' V ^ ^ ^ T * Arf.ds.wow de îa*c'rô'ix. la dë'vi",; d . t . fsmiUe 
In criice spes et robur.On sait à quel point lecom-
m .niant y est resté fidèle. Il s'est éteint en mur
murant : « Dit-uà ma femme que je meurs en sol
dat et en chrétien, s 

clamer d s fonds secrets énormes. On ne l'avait 
jamais vu aussi exigeant sur ce chapitre qu'il 
ne Ta été l'autre jour à la Chambre : c'est pour 
les frais des élections, car le système électoral 
de la République opportuniste est maintenant 
eonuu de tout le monde. 

LES m m DE LA P M SOCIALE 

Il y a quelques jours, l'Intransigeant, organe des 
K'ichefort et C , parlait ainsi de l'Ecole de Le 
Play : 

« Ils sont six mille peut-être, dont an grand 
> nouubrapasteurs d'hommes, c'est-à-dire usiniers; 
> les autres sont des ingénieurs, des chimistes, des 
> physiciens, des professeurs, des doctsars, des 
» économistes, des savants de tous genres Pais 
v viennent des msgi-trats, des propriétaires, des 
» négociants. 

s L.e.* archevêques les glorifient dans leurs man-
s démoli ts ; Chambord lésa lou s avant de mourir. 

» Léon XIII voit en eux la plus imposante force 
» rétrograde de l'Europe, et il passe sur 1 étiquette 
» religieuse. 

» Ce n'est pas tout : les Unions de la Paix social* 
» se répandent dans toutes les vieilles provinces 
• franc tises ; elles constituent, dans nos régions 
» industrieiliis, un pouvoir bccuite d'autant plus 
» redoutable qu'il dispose da capital et il» la 
» science. Des filiations vivaces sont formées en 
• Helgique, en Allemagne, en Autiiche, en Kspv 
» gne, en Italie, en Russie, dans les royau.ues 
> Scandinaves et danubiens, dans toute l'Europe ; 
s et chaque année, c'est par milliers que l'on 
s complètes nouveaux adhérents. 

> A Pans, nous distinguons dm* le comité e n -
» tr.il, KM. LebauJy, Ch.ysson, Demolins, Fou-
» gerous-e, Urbain Uuérin, Claudio Jannet, F.uii-
» Ion, Djbwe, Albert Dupere, G. Ville, Baron R. 
> de l-'r.mce, P. de Beusiers, d Artigues, de Rible, 
s A. Rondelet, d'Aubadie... e t c . , t ius hommes de 
> grand talent, tous dévoués à l'oc ivre fondée par 
s M. Le Play. Leurs livres sont nombreux et bour-
» r. s de ' fa i ts ; leur Revue, 1» Reforme SocMe, 
> aborde, à un point de vus spécule toutes los 
> grandes queutions du jour, et dans le - confé-
s ronces ils tachent d'attirer l'élite, de la jeunesse 
• studieuse. Celle-ci ne va pas au socialisme révo-
» lutionnaire, disait l'un de leurs professeurs, 
n parce que nous l'arrêtons au passage. • 

Maigre de nombreuses :n$xactitu les, l'article 
du journal socialiste Atteste, une fo.» de pins, las- sV 
grands progies de l'école de la Paix aiciale. Le 
Play, en effet, a provoqué un mouvement d'opinion 
considérable Ses disciples continu mt son œuvre 
ave: persévérance et authoie , ce qui est une con
dition de sucée \ 

a été transporté à Bagé-la-Ville (Ain). L-', le ser
vice funèbre a été célébré par Mgr O e y, ami de la 
famille. Les jaunes gens do la Société do secours 
mutuels ont revendiqué l'honneur de porter à tour 
de rôlele cercueil jusqu'au cimetière où la pierre 
tombale porte pour toute inscription ces simples 
mots : 

EDGAB.D BK V1LLERS 
Parts, 184 i. — itanot, 1883 

Fiançai l les princières 
Londres, 24 d. e-mbre. — Suivant la Truth, de 

Londres, il a été décidé, à l'entrevue des tr.ds Em
pereurs, à Skierncvice, que le grand-duc héritier 
de Russie, aussitôt après sa majorité, serait llsncé 
à la plus jeune dos filles du prince impérial d'Alle-
mtgae. 

Nécro log ie 
M. Be-ehere!ls, chef du service intérieur de la 

Chambre desdépué- , est mort mercredi à l'âge de 
63 ans. Il avait débute dans ses fonctions le 15 mai 
1848, le jour ma ne de l'envahissement de la Cham
bre. Il y a deux ans, il avait reçu la croix de la 
Légion d'honneur. 

On annonce aussi U mort de M d* La Rounat, 
directeur de l'Odéon, d. cède à l'âge Cv 07 ans. 

Un journal avait er.tin annonce 1» mort, à Pari*, 
de M. Morse, l'inventeur de l'appareil tel '-graphi 
que de ce nom. Il s'agissait d'un de ses parents, 
l'illustre inventeur étant mort, il y a bien près de 
dix ans. 

Graves accidents 
Albi, 24 décembre. — Un terrible accident est 

survenu mardi matin au puits numéro ï des mines 
de Carmaux. Une cage qui deseendai', s'et mt dé
tachée du câble, est tombée au fond du puits. Six 
hommes ont été entièrement broyés. 

Cholet, 24 décembre. — Dimaneh*, un théâtre 
forain donnait à Cholet (Maine-et-Loire), une re 
présentation du Bossu, lorsque, vers neuf heures et 
demie, un craquement se fit entendre.- c'était 11 
charpente supérieure du th âlre qui s'abattot 
sur les g taries où étaient les spectateurs. Ce fut, 
pend int q lelqcas instants, un tumulte effrayait ; 
enfin, la paniqut se calma et le théâtre fut -éva
cue. On ign»r«*ncore le nombre exact des blessés; 
on craint qu'il ne soit considérable. 

Brûlé vif par des bandits 
Midi id, i'i décembre. — Plusieurs individus se 

sont iiitroiuits dans la mai.-on du curé d • Carte-
los (province de (JaliCc) Ayant vainement réclamé 
de l'argent, ils ont attaché le curé, l'ont jeté sur 
un monceau d» paille cil ils ont mis le feu. Le curé 
e t mort carbonisé. 

La presse répabiiea^e et les fonds secrets 

L'Intransigeant nous apprend que le gouver-
, nement de la II publique fait en ce moment de 
j grands ell'orts pour auginent t -e nombre de ses 
i officieux. Il ser lit même sur le point de con-
' quérir — avec l ' .rgenl des fonds seerels — deux 
: journaux de Paris qui exercent, paratl-il, sur 
! la majorité une action qui devient gtnanle pour 

NOUVELLES DU JOUR 
Le mér.te agr ico l î 

Parin, 25 décembre.— On prépaie en ce moment, 
au ministère de l'agriculture, une importante pro
motion dans l'ordre da Mérite agricole, qui paraî
tra dans quelques jours au Journal officiel. Ou 
voit que les élections approchent. 

L?s juges de pa ix 
P*ris, 25 décembre. — Le garde dos sceaux a 

l'intention de demander, dès l'ouverture de la ses
sion ordinaire de 18S5, la mise à l'ordre du jour de 
la Chambre du proj-t de loi relatif à l'extension 
de la compétence des juges de paix. 

M Ferry A Berl in 
Paris, 25 décembre. — Va nouveau détail, à 

propos du voyage que M. de B.smarek ne fera pas 
à Paris. M. Jules Ferry, dit-on, voudrait aller à 
Bel lin, et c'était pour en f .ire naître le prétexte 
qu'il aurait bien voulu recevoir d'abord la visite 
du grand chancelier. — D'autre part, une dé^éjhe 
de Vienne, en date du 25, dit que la princesse de 
Bismarck passera l'hiver à Mt i au. 

Les missions françaises en Q-èce 
Paris, 25 décembre. — Nous avons annoncé ré

cemment le d-p ut pour Athènes, d'une mission 
d'officiers de notre marine, chti rgés, sous la direc
tion de M. le contre-amiral Lejeune, de réorgani
ser la flotte hellénique. Nous apprenons aujour
d'hui qu'en outre de la mission Lejeune, il y a à 
Athènes un groupé d'ofnciers de notre armée da 
tarie ayant reçu mandit de travailler a U réor
ganisation de l'armée grecque. Cette derrière mis
sion, dont on n'avait pas divulgu • l'rxistenoa jus
qu'ici, croy ns-nous, est placée sous les ordres de 
M. le général Victor-Paul Vasseur. Avant d'être 
mis hors cadre peur servir à l'étranger, cet officier 
général commandait la brigade de eavalone du 
la corps d'armée et les subdivisons de Dreux e* de 
Chartres. Ainsi, os sont bien deux missions militai
res distinctes que le gouvernement de la Républi
que française a obligeamment misis à la disposi
tion de S. M. le roi des Oecs , en vue de projets 
qui n'apparaissent pas encore clairement. 

Les armements de l 'Angleterre 
Suivant une dépêche de Portsmonth, des ordres 

télégraphiques ent été reçus p--rt-.ru que chaque 
homme disponible taisant partie de l'artillerie du 
district du sud, d"it se tenir prêt à partir ituraé-
niatemeat pour Gibraltar. On attribue cet ordre 
aux complications actuelles relatives à l'Egypte. 
On croit qu'il sera forme une grande réserve dans 
les stations de la Méii'.erram e. 

La misère à L y o n 
Lyon, 24 décembre. — Dans sa séance d'hier, le 

conseil municipal a voté une nouvelle somme de 
5 i/JUO f r. pour les ouvriers sans travail. Les souf
frances sont toujours grandes, surtout parni l<s 
tisseurs, maigre une légère reprise duo aux com
mandes pour la saison du printemps. La ch.rite 
privée ne reste pas inactive. Ui.e souscription, 
ouverte sur l'initiative de toute la pres-e lyonnaise, 
pour cr. er des fourneaux économiques, a r-i.iii 
dans les deux premières listes plus de 43,0.0 fr. ; 
huit {oaTRe&ux ont été plac. s daus les qu«t tiers les 
plus éprouves, la Croix-Rousse, la Quillot'ère et 
les Brulteaux; ils fonctionneront dès lun li .U.e au
tre souscription, faite par un comité de dames 
lyonnaises, a réuni en huit jours plus de 60,000 
francs. 

Les obsèques du commandant de Vi l iers 
Le corps du c^rnmarjdant B -tthe de Viliers,tué a 

Hanoï, vient d'être rain >né à i i à o a parle vie.^ami
ral Ribourt.omledu .éfunt.otM.l'abbéBO'igaud.»i: 
caire gé.iéral d'Orléans. Toute la famille était réu
nie i la gare au-.our de la j îun« veuve.Le circua 1, 
aussitôt uoiivert de If urs au milieu de-qu-lles o.i 
remarquait une eturonne portant ces moto : 
« A BertUv da Villtrs, u i* regimbât du Burina », 

L'explosion de Londoa-Bridge 
D é c o u v e r t e d 'un e m l i i v r e 

Oa lit dans f Eoenmg-SUin'lari,que le corps d'un 
homme a été tiouvo dans ta Tamise pir un bateau 
de l i p o l i e , en aval de London-Undge. L'homme 
(tait bien vêtu et son signalement correspond à 
celuidel'iudititu qui avait louéunbateau àCi.ieen-
hitw. Les différences personnes qui ont vu cet 
homme 6e:ont appelées à constater si elWs peu
vent reconnaître le corps qui a été repêché.D'après 
des ren-eigneoieiits ultérieurs, Certer, le loueur 
de canots, a vu le corps déposé dans la morgue de 
K.iiherhitlie, mais ne l'a p>s reconnu. 

un a photographie le cadavre, les papiers trou
vés dans les poches de ses vê etuents no doutant 
aucuno indication relativement à son identité. On 
a procédé à Loadon-Bi idge au remplacement de 
la griled'égo'jt qui avait été détruite lors de l'ex-
plos.o i.Cinq des barres do fer qui avaient été fixées 
au dehors ent été ramassées dans le ht de U Ta
mise et ont été envoyées au laboratoire de M. Du-
pie pour y être examinées. M. Dupré a aussi en sa 
poss iSMon un crojhit de cuivre qui parait avoir 
servi à suspendre la machine infernale a l'égout. 
Le batean de Carter n'a pas encore été retrouvé. 

Terrible ouragan au Jipoa 
D'après des dépêches du Japon publiées par les 

journaux anglais, un terrible typhon aurait causé 
récemment des dommages consul râbles fur les 
côt^s occidentales du Japon. A Kurascliiki, 500 
maisons or.t i té détruites et 1.800 personnes ont 
perdu la vie. 

A Tara ischnin ', les brise-lames ont été enlever, 
100 personnes ont perdu la vie et 430 maisons ont 
été détruites ; enfin à Imabari, Maloayama et lyo, 
151 maisons ont été démolies, IIS jonques ont été 
coulées et 170 per-omies ont péri. 

LA LIGUE DES FEMMES 

La petite salle d'étude de l'externat Barberoasse, 
est décidément appel e à devenir célèbre: c'est 
de là qu'est paitie la fameuse adresse à Mme d e 
vis Hugues; c'est encore là, mardi soir, qu'a été 
élaboré et voté un manifeste — qui restera comme 
au monument historique, a dit M. Jules Allix, lui-
même. 

Les meilleurs républicains, s'écrie Mlle R irbe-
rousse, directrice de la Ligue de la prétention des 
finîmes, quand on leur parle des droits do la 
f«mme, s'exclameraient volontiers : La femme, 
qu'est ce que c'est qae ç . ? 

Sur c>, première, ceux èmo, Irais té a n lecture 
et analyse, paragraphe par paragraphe, du ma
nifeste, que l'assistance, uniquement composée 
do fenimos, adopte avec U plus vif enthousiasme. 
Ce document est trop long pour que nous le pu
bliions. En voici le débat : • Femmes, les temps 
sont grave», les jours sombres'- la crise indus
trielle, la misère, l'oppression dont les femmes 
sont victimes, etc... > Le re.-t) est de mène cou
leur. 

Quand la discussion en est achevée, on lit comme 
iateimède, une poésie de circonstance d'une dame 
membre de la Ligue. Mite Barberousse applaudit 
comme tout le monde, mais ne peut s'empêcher 
de dire aussitôt : • Nous ne sommes pas ici pour 
de la poésie. Arrivons aux faits. Q. ici les sont o dles 
d'entre vous qui 80 devon»nt à alur dans les réu
nions publiques comme déléguées do notre Ligue U 

M. Jules Allix éprouve le besoin dVxpliquer 
tout au long, trop au long même, co'te demande 
de la directrice. Pondant son discour--, an ive une 
charbon ièredu voisinage qui interrompt à cha
que instant de la plus drôlafquo façon : a Des 
droits ? Ah ! bien, oui; il n'est pas trop tôt que nous 
ta ayons ? Dites donc, est ceque vous êtes la même 
ligue que Celle du Chàte.tu-TEau ! " Mile Barber-
rouîseet le citoyen Allix parviennent enfla à se 
débarrasser de l'mportune Auvergnate. Qae cel
les qui consentent à être déléguées lèvo..t la mainl 
— Trois ou quatre petites mains gantées se là-
vent. 

Le o toyen Allix demande un cavalier pour cha
cune de ces daaus ; personne ne 8" presautant, on 
ue sollicite plus qu'un e ivaher . . . pour tiois da
rdes. U icora p-rsonne. Cette pénurie de cavaliers 
tient à oequ» l'. téjaeajt.masoal!a n'était r.<pré».>nW 

qne par la presse... Celle-ci, réduite au simple rôle 
d'observateur, s'est tenue sur la réserve. Les da
mes se sont séparées, légèrement mécontentes, en 
se donnant rendez-vous pour mardi prochain. 

LA GUERRE AVEC LA CHINE 

L e g é n é r a l B r i é r e d e PI s i c 
An prochain conseil, le mini tr.» de la marine 

soumettra à 11 sienat .re du prési lent de la Répu
blique au dei Mt élevant le gênerai B ière de l'Isle 
au grade de général de division. 

N o u v e l l e s d e F o r m o s e 
Les nouvelles de Tamsui sont sans intérêt. Liu-

Ming-Chang avait tenté le 2 novembre, au petit 
jour, une attaque sur les lignes françaises de Ke-
Lung. Prévenu par des espions, l'amiral Courbet 
les laissa s'avancer entre les forts et dessiner un 
mouvement tournant. Mais, à mi signal, le feu 
s'ouvrait sur toute la ligne et les Impériaux lâchè
rent pied sans combattre, laissant plusieurs cen
taines de morts sur le terrain. Dans le saù de l'île, 
les étrangirs n'étaient pas sans quelque inquiétude. 
Le La Galissonnière, après avoir paru le 26 à Taï-
wateFou, s'était dirigé vers le su) , laissant le 
IfEslamg et le £><rin surveiller le btocus.Le D'i?s-
taing H été remplacé le Iar navembre par le Vit-
lav. Pendant son court séjour, l'amiral Lespès 
ayant permis aux résidants de communiquer par 
mer avecTukan, les Chinois ont crié à la tr hison, 
et peu s'en est fallu qu'ils ne 1-ur rissent un mau
vais parti. Au retour d •> la chaloupe affectée à ce 
service, des soldats ont voulu barrer la route en 
jetant à travers de la rivière une gros e corde 
dont Us surveillaient en armes les poi its d'atta
ché. 

Un officier arriva à temps, mais la foule avait 
grossi ; excitée par les sol lats, elle proférait des 
cris de mort cintre les c b«rbare< ». La c donie 
ét'angère ptsst un vilain quart d'heure. Elle sait 
qu'elle ioit se tenir sur sas gardes et ne compte 
que sur la protection da la canonnière | inglaise qui 
stationne sur ce point pour tenir en respect les im
périaux. 

Londres, 25 décembre. — Le Times a reçu de 
Pékin, via Troizkossaw-k (Sibérie), lad pêche sui
vante, datée du 9 décembie : 
« L«s Français se tiennent toujours sur la défensive 

auTonkinatà Formise, probiblsmeat parce qne 
le grand nombre des malades les y oblige. Le cho
iera règne à Saïgo.i et dans la flotte de Kormose, 
et des quarantaines ont été établies. Un grand 
nombre de marins ont été enterrés à Maison. 

• Le gouvernement chinois a toujours confiance 
et fait de grands préparatifs militaires pour résis
ter à une iava io:i. 

i Les ministres étrangers ont offert un banquet, 
hier, aux membres du Tsony-Li-Vamen, en l'hon
neur du Juiiile de l'impératrice. 

• Le Pei-Ho n'est plus navigable- > 

Les» m i s s i o n s c a t h o l i q u e s 

Les Missions catholique* publient une lettre de 
Mgr Puginier, eveque du Tong King occidental, 
constatant avec amer tumeque depuis d x mois qne 
i.'es massacres et dea pillages ont eu lien dans la 
province de Th tn-H «a, auotine répression n'a été 
faite, aucune satisfaction o t réparation n'a été 
o.tenu', malgré les promesses de la cour de Hué. 
Cet étit de choses enhardit les mandarins, en leur 
faisant croire que la France abandonne las chré
tiens. 

SÉNAT 
(fe ses ctrresfeataub •aninilie's et par FlL SfiClH) 

Séance du 24 décembre 1S84 
Présidence de M. Lr: Roi ER, président 

La séanee est ouverte à 3 heures. 
Le Sénat adopte plusieurs projets de loi d'inté

rêt local. 
M. Dauphin dépose, au nom dé la commission 

des finances, un rapport tendant à détacher du 
projet do loi général le budget des recettes et les 
dispositions législatives à la perception des impôts 
peur IS85. 

V o i x diverses : Lisez 1 lisez ' 
M. Dauphin donne lecture de son rapport, 
M. Tirar t demande l'urgence. 
L'urgence est déclarée. 
Le Sénat fixe à vendredi la discussion des con

clusions de ce rapport. 
Le Sénat adopte deux projets de loi et s'ajourne 

ensuite à vendredi à une heure. 
La séance est levée à i h. 25. 

derniers imputent à l'existence des droi's sur 
les fils, et qui selon eux ré-ident ailleurset no
tamment dans l'é.évation des salaires, ainsi que 
dans l'esprit parfois trop routinier de la classe 
ouvrière. 

Voici comment les tisseurs réfuient ces argu
ments : 

Us paient t ribut à la filature. Las fabricant» et ran
gers leur disputent avec succès le marché national. 
Ils doivent s'affranchir à bref délai des entraves 
qui, sous prétexta da protéger l'industrie coton-
niera, inervont la filature M an étant l'élan du tis
sage. 11 leur faut do fil à bon marché pour pouvoir 
soutenir la lutte sur les marchés étrangers. Si les 
deux industries ont à traverser des époques do crise, 
l'une, la riliture, a des retours d'activité et défa
veur (lesanoées 1861 et 1882 lui furent favorables), 
tandis que l'autre, le tissage, ne connaît que des 
périodes de détresse. 

L'exercice 1883 a été, dans des conditions encore 
plus marqu es, la répétition des deux précédants. 
Bon pour la filature, il a été vraiment désastreux 
pour la tissage. Des chiffres ofllciels nous permet
tent C'a rallumer. 

D'abord,.es marchos étrangers se fermant déplus 
«nplutatix produitsdutissage belge.Voici lesquin-
tit sde tissus de cotin exportés : 5.008.129 kilog en 
18M.5 11665S kilog. en 1S82 et4.8Sl.87okilog. en 
1883. Il y a, on la voit, depuis 1981, une réduction 
sur les exportations de 126 Ht k log. et de 234.773 
kilog. sur 1*82. 

Milheuieusemeut, le déc'.ia du tissage belge ne 
se manifeste pas seulement dans le ralentissement 
des exportations. La vente au-dedans iiiêaie se res
treint et les produits étrangers tendent de plus en 
plus à accaparer le marché intérieur. Les statistiques 
le prouvent à l'évidence Les importations de tis
sus de ootoase so t élevées, en 1881,à 1.808.827 kil. 
en ISs2.àI9?ô 085 kilog. et en 1883à 2.I4U 9I9kil. 
L'accroissement est ea deux ans de 338.092 kilog. 

L'écoulement dos tissus devenant aussi difficile 
au dedans qu'an dehors, il ne suffira pas, pour re
médier aux plaintes du tissage, da loi accorder la 
franchise temporaire sur les tué*, avec une réduc
tion partielle quelconque sur les droits. Cela n'em
pêcherai» point que le marché national ne continue 
à être envahi p.r les tissus étrangers. Or, les tis
seurs tiennent absolument à rentrer en possession 
de ce marché. Pendant que la tissege souffre, l'ex
portation de fils de coton a été, en 1881, de 1.495 46V> 
kilog.; en 183i, de Lft&.âM ktleg. et en 1883, de 
2.OU.136 kilog., soit une ang.aentation de 51^.670 
kilog. depuis l'Kl. La concurreae» étrangère ne lui 
suit donc pas sur les marchés du dehors; ceux ci 
ab'orbent une quintite croissante défilés beiges. 
Sur le marché national, la prépondérance de nos 
filatsure se maintient. En eff-',l-s importations des 
fils de cotons, y compris ies fin à coudre blanchi» 
et teints ont été enIS8I de 735 25? kilog.; en 1882, da 
745,795 kilog. et en 188 1 de 775.287 k log. 

D'où vie:.t cette différence radicale dans la situa-
tioa dés d'ux branches de l'industrie cotooniore' 
De U position anormale qui leur est faite par U loi 
tiicale. Dans l'ordre naturel, lo tissage qat fournit 
d ivctemeiitses produits au public, devr.it en gé
néral se res-e.itir.d'-bord des achats de la consom
mation, de sa prospérité devrait dépendre e l l e de 
la filature à laquelle il achâre sa matière première. 
Cet ordre e t c empiétement renversé au profieda la 
filature et ainsi o t t e d-T.iière peut prospérer pea-
dant que son elie it s'étiole et dépérit. Les tisseurs 
ne so it pas jaloux da la pro*p T té de la filature ; 
ils voudraient rué.ne la voir grandir. C»résultat sa 
produiraitinfailbbiem-înt si le ti'Sagaétait à milita 
île se développer sans entraves. 

C«soat là IJS principaux arguments invoqués pir 
les ritateura et les tisseurs de coton. 

.Nous suivrons de près led. ;hat engagé,ei.nous 
tiendrons nos lecteurs au courant de la solution 
qui interviendra. 

O b s e r v a i Ion» i i i é l é o r o I o g i t | u e s . — Para, 
26 décembre — La pression barométrique est de 
751 à Nice ; 7ti5 à Brest.— Le baromètre a monté 
à l'ouest de l'Europe ; une dépression secondaire 
s'est formée sur les Pays-Bas et celle d'It .lie sud a 
remonté au g ilfe de Gênes. — T-»mps probable : 
vent des régions nord, ciel ceavert, averses on 
neige par place. — Température fro.de. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
LE* DIUIITS n'KN'RKK St'R LKS KILS PE OsfflM EN 

liti.oioiE. — 11 existe à Ganil deux soeiétés 
eominercia'es et industrielles : la Chambre de 
commerce et des fabriques, et le Cïrc>e commer
cial et industriel. 

Les rapports dî ces deux associations pour 
l'année 188H viennent d'être publiés. Les ren
seignements les plus intéressants qti'i's con
tiennent se rapportent aux droits d'cnlrée per
çus en Belgique sur les lils de coton. 

Il existeeii Belgique un véritable antagonisme 
entre les liluleurs et les tisseurs de coton. Les 
premiers veulent le maintien des taxes perçues 
actuellement sur les fils de coton, les autres 
réclament au contraire la libre entrée des fils. 

Chacune de e. s d -us industries donne les 
motifs qui militent en faveur de sa politique 
économique. .Nous croyons utile de les faire 
connaître à nos lech urs. 

La filature belge, en présence de l'envahis
sement des idées protectionnistes dans la plu
part des pays industriels, veut au moins main
tenir le marché intérieur. K4a se p'aint des 
droits qu'elle doit payer peur des produ ts qui 
sont j 'un usage continu-1 danssonexplo tation. 
Ces produits sont : le fvr, le zinc, le p'.omh et 
le cuivre ouvrés, les machines et les mécaniques, 
les broches, les cordes, les bois, les courroies, 
le papier, etc. Pourquoi, dit-elle, exonérer de 
taxes» les (ils de coton étrangers alors qu'une 
foule d'articles ne le sont pas f Si le gouverne 
ment croit le système de libre-échange hon «Te 
ministère de Frèrc-Orhan\ il doit l'Appliquer 
à toutes les industries et non pas faire l'essai 
sur la filature de coton. 

Les filnleurs demanden', àtilFJ d'essai, l'ap
plication de Parti 1- 40 de la loi du 4 mars 1846 
dur le régims des entrepôts à l'introduetiou des 
fils de coton avec charge dj réexportation en 
tissus. Ils eroienl que ce serait à un moyen pour 
déterminer les véritables causes qui, d'après 
les tisseurs, enrayent le développement de la 
production des tUtus de coton, causes que ces 

CHRONIOUE LOCALE 
R O U B A I X 

La fête de Noë l . — La R»a)L la nlns iovsn « 
l'une des plus émouvantes des solennités reliai u-
ses du christianisme, a été fête, cette «niée i vie 
biauconpdefj... et d'empressement. Pour é* ter 
qaelqoes scandales occasionnés jadis nar l-s . \V\! 
ve.llonneurs . , l'autorité ar.hiépiscopale a décidé 
depuis un certain nombre d'anges, que Ta mas*' 
dite de minuit serait célébrée, dans le dioeew ,ta 
Cambrai a quatre heures . t demie du matin 

Cependant, dans la plupart des cercles et des 
communautés, on eha te une messe sol.nnelûe^ 
minuit; mais n . l ne peut y assister sans être mu. 
ni d'une carte spéciale Chez les Dames de la 4a 
gesse, rue do 'Union, on la celèl.re avec u c éclat' 
particuher. D'élégantes jeunes fines, appartenant 
au meilleur raonde.font entendre, pendant U., d " „ 
heures que dura la cérémonie, ceV chants ravfs 
sauts qne la naissance da l'E-,fa:.t Jésus a L 2 î n b 
aux poètes et aux compes:teurs «uepi.es 

Cette nuit de N ê , entourée par l 'é l ise aTa». 
sorte de n y,tér i tuse grandeur, a un p "um 2 
poésie .«dî-ible. Nos pôrfs P-ccompaKaieSl de 
pratiques et lui avaient form'• une couronnea ' lé! 
S t S ^ a f i ? entièrement disparu.du moins dans 

Oa ne voit plus chez nous l'arbre de la t amant. 
nuit, . si cher à tout. l'Europe esraisn n„« . , 1 • 
autrefois, ornait toutes les raaifo "de la Kio,^,' ' 
du T o u r n a i t et du H.inaut. Oa n'y voi? „ , , r J l a 

festin somptueux, qui, au midi de U l?rance f.°t 
encore aujoBri'hui d signer Noël p i r £ ? / • . „ : . 
du nom de< fête oïl l'on manne Usai. A e " , a n V 
plus les g , i f s réunions et E £ & ' £ ï & 2 * 
qui, en Angleterre, font du temps de N c ë é l ^ ! 
U plus animée d» l'année. P e l ' 6?oi<i* 

Il faut avouer qu'en dehors des so.ennités r -u 
gieuses. la N,*,! est bien froide et bien u r „ e d ! p , 

réveillons modernes à ceux du passe} 
Dépouillée des ancien ses 1- gendaw ni d». i„„ 

usages populaires, la M ol dofTptraï.re, „ ï ? ! 2 
-ombr. à celui qui n'en considère^,, e, J r é noi 
tique; mais, pour le crevant ell , vit.„..- P â" 
Us folennitésde ' ! i S g 11'i! , £ £ t o « J 0 « " - i » B * 
L',fllaen«, énorme que î'on i* pu constat J ' t ^ n 
dans toutes nos partisses en l t «n t w J 

éloquent» La f i ' ,,'*st donc pat Zt,\ ^ u ^ 
p u s imposante que Jamais, mai, S S A i ÎU "* 
plus rationné* et plu* austère , M " — ' 

suflra.es
Egli.se
Arf.ds.wow
p--rt-.ru
et4.8Sl.87o
devr.it
fro.de
�uepi.es

